COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 28 NOVEMBRE 1859. 
PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. Faye dépose sur le bureau une Note ayant pour objet d'inviter l’Aca- 
démie à examiner s’il ne conviendrait pas, dans l'intérêt des sciences et des 
arts, qu'elle prit l'initiative auprès du Gouvernement en lui demandant 
d’adjoindre une Commission scientifique à l'expédition de Chine. 

Cette proposition sera discutée dans un comité secret. 


MÉCANIQUE. — Mouvement des gaz de la poudre dans l'âme des bouches à feu ; 
par M. Proserr. (Suite.) 


IV. — Cas GÉNÉRAL D’UNE DENSITÉ VARIABLE DANS LES DIVERSES TRANCHES DE LA CHARGE. 


« 15. Variation de la tension des gaz résultant du mouvement. — Dans le cas 
normal où aucune cause étrangère n’est supposée modifier l’état intérieur 
des gaz qui résulte du mouvement, les tranches diminuent de densité à me- 
sure qu'elles sont plus rapprochées du projectile. En effet, la tension du gaz 
en chaque point doit être en raison du produit de la masse qu’il a à mou- 
xoir par l’accroissement de vitesse qu'il lui communique ; mais dans le cas 
présenbles vitesses des diverses couches de gaz sont entre elles, ainsi que 
leurs accroissements, toujours en raison des distances de ces couches à la 
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tranche qui reste immobile, La première tranche ne pousse que le projectile 
animé de la vitesse w; la tranche suivante a de plus à pousser cette première 
tranche animée d’une vitesse un peu plus petite que v, parce qu'elle est plus 
rapprochée de la tranche immobile que le projectile; et ainsi de suite de 
proche en proche, jusqu’à la tranche immobile qui pousse en avant toutes 
les autres tranches avec des vitesses diverses, mais plus petites en moyenne 


(9 ." hr “ -1: 
que =» leur centre de gravité étant un peu en arrière du milieu de la lon- 


gueur, par suite de la diminution de densité des gaz à mesure qu'on se rap- 
proche du projectile, diminution résultant de celle des tensions. Les accrois- 
sements de vitesse de chaque tranche étant toujours proportionnels à la 
vitesse de cette tranche, les tensions croitront dans le rapport des produits 
des vitesses mêmes par les masses que les tranches ont à mouvoir. 

» 14. Rapport entre la plus forte et la plus faible tension des gaz.—Dans les 
cas ordinaires de la pratique, le poids du projectile est assez faible par rap- 
port à celui du système de la bouche à feu et de son affüt; la tranche im- 
mobile est alors très-rapprochée du fond de l'âme qui se déplace très-peu 
pendant la projection du boulet; on pourrait donc rapporter à ce plan les 
positions des mobiles et des diverses tranches de gaz, ainsi qu’on le fait ordi- 
nairement; mais il est préférable en général, et surtout quand la masse du 
projectile est très-comparable à celle de la pièce, de rapporter toutes les 
distances à la tranche immobile, quoique la charge se trouve alors divisée 
en deux portions placées l’une en avant, l’autre en arrière de cette tranche. 
Comme tout se passe d’une manière analogue dans chaque partie de la 
charge, on commencera d’abord par considérer le mouvement d’une seule 
portion de charge qui se meut dans un même sens, sauf à tenir compte plus 
tard de l’autre portion. Le poids des charges de poudre employées n'étant ja- 
mais qu’une fraction de celui du projectile, la position du centre de gravité 
des gaz n’est que très-peu en arrière du milieu de la longueur de l’espace 


>: rie DRE 7 I 
qu'ils occupent. Pour en préciser la position, on représentera par = la frac- 


tion de cette longueur qui détermine la distance du centre de gravité à la 
tranche immobile ; r aura ainsi pour limite inférieure le nombre 2 qui cor- 
respond aux charges infiniment petites, et ne le dépassera que d’environ 


gs pour les grandes charges de poudre du tiers du poids du boulet. La 


force motrice ou pression d’une tranche de gaz sur sa voisine étant égale au 
produit de la masse poussée par l’accélération de vitesse qui lui est imprimée, 
et la vitesse de chaque point du système étant toujours proportionnelle à 


(831) 
son accroissement, les tensions des tranches sont entre elles, ainsi qu’on l’a 
vu (15), dans le rapport des produits des masses par les vitesses du projectile 
et des gaz qu’elles poussent en avant. La tension de la tranche immobile sera 
ainsi à celle de la tranche en contact avec le projectile dans le rapport de 
Ë 


eo, 40 cs 
mv+ pr à mp où de m+à m. Dans les cas ordinaires de la pratique, la 


plus forte tension des gaz ne dépassera donc jamais la plus faible que de 
£ au plus. 
» 15. Tension des gaz proportionnelle à la densité. — Quand la tension des 


gaz varie comme une puissance 7 de la densité, les densités dans les deux 
1 


tranches qu’on vient de considérer sont dans le rapport )" On trai- 
rm + U/ 


tera d’abord le cas de 7 — 1, ou des tensions proportionnelles aux densités 
comme dans la loi de Mariotte pour les’ gaz permanents, cas qui parait le 
plus simple à considérer, mais qui est en réalité beaucoup plus complexe 
qu’il ne le paraît d’abord; la densité des gaz dans les différentes tranches 
d’une même charge, variant d’autant plus entre elles que # est plus petit, ce 
cas s'éloigne beaucoup de celui qui a été traité précédemment ($ III), et 
dans lequel la densité est la même dans toutes lés tranches, quelle que soit 
l’époque du mouvement, ce qui correspond à # infiniment grand. Dans le 
cas de 7 — 1, les densités aussi bien que les tensions sont toujours entre 
elles, dans les deux tranches extrêmes indiquées ci-dessus, dans le rapport 


an Quant aux tranches intermédiaires, il est facile de voir que la ten- 
sion des gaz y varie très-peu près de la tranche immobile, tandis qu’elle 
décroit assez rapidement en se rapprochant du projectile. En effet, si l’on 
compare les pressions dans la tranche qui partage la masse 1 des gazen deux 
parties égales et dans la tranche immobile, à partir de laquelle on comptera 


toutes les distances, on a le rapport 
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æ étant la distance du centre de gravité de la moitié antérieure de la charge. 


: ts er @” : 
Si 9’ est la longueur de la moitié postérieure de la charge et = la distance 


de son centre de gravité, le centre de gravité de la charge entière étant situé 
100. 
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à égale distance des centres de gravité des deux moitiés, on a 
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: n : LS ; 6 
mais On ne conrait pas is qui est évidemment un peu plus pett que ru 


puisque les densités vont en augmentant à mesure qu’on se rapproche de 
la tranche immobile : de même r’ est un peu plus petit que r, de sorte que 


CL ns à 0 ; 
7 ne diffère que très-peu de 5; ON aura done sensiblement 


Par suite le rapport des tensions des gaz dans la tranche moyenne et dans 


3 4e 
ut 


la tranche immobile sera à très-peu près égal à 
m +Ë 


; tandis que si la 


tension de cette tranche moyenne de la charge était la moyenne des ten- 
sions des deux tranches extrêmes, le rapport des tensions serait égal à 


m + _ 
, C'est-à-dire sensiblement plus petit; on trouverait également pour 
m+Ë 
ps 
le rapport de la tension des gaz dans la tranche située au quart de la charge 
15 63 
LES vo Fer Mn ë 
167 À RACE QE 64 r 
, et pour celui de la tranche située à un huitième ———<, quan- 
m + Ê m + - 


tités plus grandes que les tensions moyennes et qui se rapprochent beau-. 
coup de la tension des gaz dans la tranche immobile. 

» 16. Décroissement de la densité des gazdans les diverses tranches. — Si l’on con- 
_ sidère en général la tranche de la charge placée à une distance z, elle pousse en 


: : 0—3 , É 

av ’ Tr 1pl ut ED ause de la di- 
avant une portion de la charge un peu plus petite que gr? à cause de la di 
minution de densité des gaz dansles tranchessituées en avant ; cette portion de 


0—z—0 , c Dr one 
la charge sera donc y ==} d étant une petite quantité positive ; son 


dr x : 0— 32 . - 
centre de gravité sera à la distance z+ —7- de la tranche immobile et sa 
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: O—2 O+z(r — s 
vitesse sera (2 + ==); _ RENE la tension des gaz dans cette 


ù 


tranche devant être à celle qui a lieu dans la tranche immobile, dans le rapport 
du produit des masses poussées en avant par leurs vitesses ; ce rapport sera 


Q—2—0 0+2(7"—1) 
LR EE MR | 
à une époque quelconque ————"# ; à étant toujours 
m+t 


r 


plus grand que z, r” un peu plus grand que 2, et un peu plus petit que r, 
on ne changera que très-peu la valeur de cette expression en augmentant le 
premier facteur de la petite quantité d, et en réduisant le dernier facteur à 
peu près dans le même rapport par la substitution de 1 à r”—1et der à r”; 
le produit de ces deux facteurs reste alors à peu près le même, et le rap- 
port des densités des gaz dans la tranche zet dans la tranche immobile a 
ainsi pour valeur approchée 


u(9—z)(0+3z) G— 2! z2 
PR AU LE mr + [4 PISE TA (ETES 


g? 0? 62 
an mr + Le æ: mr + ñ 
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F 
V. — DÉCGROISSEMENT PARABOLIQUE DES DENSITÉS DES GAZ. 


» 47. Position du centre de gravité des gaz. — La forme de l'expression du 
rapport des tensions des gaz dans les diverses tranches montre que la loi 
du décroissement de ces tensions est indépendante de la vitesse v ou de 
l'époque du mouvement, et qu’elle ne s'éloigne pas sensiblement de celle que 
suivent les ordonnées d’une parabole ordinaire ayant son axe parallele à ces 


ordonnées, dont la plus grande située sur cet axe est égale à m + © et 
: 


la plus petite placée à une distance 6 est égale à m; si donc on nomme p la 
tension des gaz dans une tranche située à une distance z de la tranche im- 
mobile, on aura à toutes les époques 


p=Rime (ré): 


t4 


la densité des gaz étant, dans le cas qui nous occupe, proportionnelle à la 
tension, son expression sera de même forme; mais elle devra satisfaire à la 
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condition que la quantité de produits gazeux contenus dans l’ensemble des 
tranches soit toujours égale à celle qui s’est développée dans la combus- 
tion de la charge; or celle-ci occupait à l’origine une longueur & dans l’âme 
et avait alors une densité moyenne D; de plus la moyenne des ordonnées 
d’un demi-segment situé au sommet de la parabole ordinaire est les deux 
tiers de l’ordonnée maximum, puisque la surface du demi-segment ou la 
somme des tranches de ce demi-segment compris entre la courbe, la flècheou 


S : ? £ o 2 
portion de l’axe des ordonnées et la demi-corde, est égale aux 3 du rectangle 


formé sur ces deux dernières lignes; on aura donc à une époque quelconque 
pour la densité des gaz d’une tranche z, 


» La densité des gaz étant connue dans chaque tranche, on peut déter- 
: RP sr : Li 
miner la position du centre de gravité, et par suite la valeur de —: Le cen- 


tre de gravité de la surface du demi-segment placé au sommet de la para- 


FU : ; Rs es 
bole, étänt situé à nne distance de da tranche immobile égale à 56 et 


l’aire de cette surface étant égale a5 Ê 4, ileest facile de déterminer la valeur 


] 3 a 
de - qui conduit à 
F 


ou bien 


d'où 


4 


La loi du décroissement parabolique des densités étant trés-approchée de 
celle que suivent les densités des gaz, on ne s'éloignera pas sensiblement de 
la vérité en adoptant cette valeur de r; car un changement, même assez 
prononcé dans la loi des densités des gaz, n'aurait qu'une très-faible influence 


( 835 ) 
sur la position du centre de gravité; lors même qu’on changerait com- 
plétement cette loi, la valeur de r varierait d’une manière peu sensible. Si, 
par exemple, le décroissement des tensions était uniforme depuis la tranche 
immobile jusqu’au projectile, expression de la distance du centre de gravité 
serait 
I 3rm+ pe 


D CCE 

et pour le cas très-défavorable de fortes charges, ou de grande valeur de 
r, pour m= 3p,, on a r = 2,051414. tandis que le décroissement parabo- 
lique des densités donne pour la même charge, r = 2,0501225. Cette quan- 
tité diffère donc très-peu de la précédente, quoique les lois de décroissement 
des densités des gaz soient très-différentes l’une de l’autre ; ainsi lors méme 
que les densités des mêmes tranches ne resteraient pas entre elles dans un 
rapport constant à toutes les époques du mouvement, la position du centre 
de gravité ou la valeur de r ne varierait pas d’une manière sensible, 

» A8. Distribution des gaz dans les diverses tranches. — L'expression de 


p=95D, qui donne la densité des gaz des différentes tranches, peut aussi 


x * ñ : 5 PA , … 
servir à déterminer la portion _ dela charge, placée en arrière d’une tranche 


quelconque z. Pour cela il suffit d'évaluer l'aire de la surface ayant pour 
ordonnées les différentes valeurs de p, depuis la tranche immobile jusqu'à 
la tranche z, et diviser le résultat par la surface entière; on aura en opé- 
Q P ; P 
rant ainsi le rapport de x à oc: 
+3) 
F 


1} - 
COEUR 
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ee 


COTES 
SF 
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FA 
œ 
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> 
CR . A Fe. au, Z 
Réciproquement, on peut tirer de cette équation la position : d’une tranche 
e, mu Du: CSA û 
qui divise la charge entière dans le rapport -: il faut alors la résoudre par 
œ 4 


* b y Z ÿ à 
rapport à  êt il vient 


——— — +1 
4 rm o 1 24 TL: 
Et 2 — + L,. COS 1207%=—"> arc COS a 5 
9 PAT 3 rm EN 
+112 
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d'où 


= 204/— cos ta — arc RE à : = VE 
ÉRRNY use 3 2 Vire + up à VF 


» Si l’on divise la longueur de la charge en parties égales, en 10 par 
exemple, et que l’on considère les tranches de gaz qui sont placées en ces 
points de division équidistantes, on aura les valeurs suivantes de o, ou du 
rapport de la densité des gaz dE chacune de ces tranches à leur densité 


“moyenne, et les rapports de = ras = ou des fractions de charge aux longueurs 


qu'elles occupent dans l’âme dre le mouvement. 


CHARGE EN POIDS 1 
du boulet.... A 
valeur de r... 2,0501229. 2,038 


SES 


918. 


Yaleur de 2. Valeur de +: Valeur de _ Valeur de +. Valeur de 
0) 


Tranch.immobile  1,04889711 1,048897 1,0377897 1,0377897 
1,04743019 1,048408 1 ,0366560 1,0374118 
1,04302944 1,046941 1,0332549 1,036282 
1 ,03568457 1 ,044496 1,0275864 1,034389 
1,02542648 1,041073 1 ,0196606 1,0317437 
1,01222426 1,036672 1,0094474 1,028342 
0 ,99600882 1 1,0312094 0 ,996969 1,023429 
0,97701834 1,024037 0 ,9822389 1,0109275 
0,95501464 1,017603 0,9662335 1,013605 
0,93008712 1 , 009200 0,9459607 1,0071806 


0,90220578 E,000000 0,9244205 1,000000 


» Pour les charges plus petites que celles du tiers et du quart du poids 
du boulet, qu'on vient de considérer, les valeurs de r sont plus petites et 
les densités varient moins entre elles; on peut former le tableau suivant 
de ces valeurs. 


CHARGE EN POIDS 


VALEUR DE r. 
du boulet. 


2, 126893 
2,071784 


2,050122 


2,038518 
2,031280 
2,026333 
2,022738 
2,020038 
2,016133 
2,008197 
2,003311 


+ 
|- le <l- œl— ail @œj= el mm le fe de 


e 
e 


VALEUR DE @ 


à la tranche immobile. 


1,11932202 
1 ,06929669 
1,0488g711 
1,03778074 
1,03079842 
1,02599158 
1,022/48327 
1 ,0198095 
1,0160041 
1,0081934 
1,0033058 


VALEUR DE ® 
contre le boulet. 


0,76135584 
0,86140662 
0 ,90220578 
0,92442054 
0,93840316 
0,94801684, 
0,955033/6 
0,9603810 
0,9679918 
0 ,9856132 
0 ,9933884 


» Pour les charges plus petites que É, on a sensiblement 
m 


r— 2 + 0,1616Ë, 
ç mn 
et l’on a rarement 


r'> 92 + 0,1667 È, 


qui ne convient que pour les charges excessivement petites. 
; 0x ; frs J e : aa ñ 
» Les valeurs de r et de — qui précèdent, justifient ce qui a été trouvé 
(2 


précédemment (16), qu'il n’y a pas en général, et surtout pour les petites 
charges, une très-grande différence entre le rapport des densités des gaz, 
dans la tranche z et davs la tranche immobile, qui résulte du mouvement 
0—z—0 0 +z(r"—1) 


Le 0 or” 


et celui que donne le décroissement parabolique 


Ars 
= 


m+ (62) (842) 
des densités ——. Ce décroissement parabolique donne 


m+Ë 
T 


ainsi une solution approchée, même dans le cas de 7 = 1 ; mais l'approxi- 
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mation augmente à mesure que 7 devient plus grand, et l’on verra plus tard 
que pour le cas de » — 2, cette loi de décroissement des densités est celle 
qui donne la solution exacte de la question. Mais avant d’aller plus loin, il 
est bon de chercher si, par quelque considération particulière à la question 
du mouvement des gaz, il ne serait pas possible de la simplifier et d’arriver 
plus rapidement à la solution. 

» 19. Division de la charge en deux parties qui se meuvent en sens con- 
traires. — Ce qui précède suffirait pour compléter les équations du mouve- 
ment pour la solution approchée que donne la loi parabolique des densités, 
si on connaissait dans quelle proportion la charge y se divise pour former 
les portions y et x”; car alors on connaîtrait r’ et r”, et dans l'équation du 
mouvement du centre de gravité, par exemple, les termes qui expriment les 


’ 


( 


quantités de mouvement de chaque portion de la charge seraient 5. 


72 


F : ; ar ; à 
et 7 V, puisque les vitesses des centres de gravité de ces portions de charges 


seraient à celles des mobiles dans les mêmes rapports que les distances de 
ces centres aux longueurs des charges, c’est-à-dire respectivement comme 
1 est à r’ et comme 1: est à r”. Il est donc indispensable de connaître la répar- 
tition de la charge des deux côtés de la tranche immobile, qui dépend des rap- 
ports des masses de la pièce et des boulets. Pour attaquer directement cette 
question, il faut considérer la charge comme composée de deux parties 
agissant isolément, chacune d’élles n’étant employée qu’à lancer un seul mo- 
bile, ayant une de ses tranches appuyée contre un obstacle fixe de la même 
manière que si Métaitinfini et V— o dans lasolution obtenue précédemment 
(SIT); mais il faudrait, pour compléter l'assimilation, écrire que les tensions 
dans les tranches immobiles des deux portions de charges sont égales, puis- 
qu'elles doiventse faire équilibre. Si on avait M — m, tout serait évidemment 
semblable en avant et en arrière d’une tranche qui diviserait la charge 
entière en deux parties égales ; mais en général ces masses sont inégales et 
l’on à m < M; alors la charge se partage inégalement pour agir sur les deux 
mobiles ; cependant la tension et la densité sont les mêmes entre les deux 
parties p' et x” de la charge, dans la tranche qui leur est commune et qui 
reste immobile au milieu de tranches qui se meuvent en sens contraires; . 
c’est là que la tension est à son maximum; elle va en diminuant de chaque 
côté et de plus en plus, à mesure que les tranches sont plus éloignées. Le 
décroissement de la tension des gaz dans la.charge y” a lieu de manière 
qu'à sa dernière tranche placée contre la culasse de la pièce M, la tension 
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ÿ M J À À à 
est encore représentée par 7» la tension maximum qui a lieu dans 
M+i 


la tranche immobile étant représentée par l’unité; tandis que dans la charge 
u' qui est placée de l’autre côté, la tension diminue jusqu’à ne plus être re- 


présentée que par se 2 dans la tranche en contact avec le projectile m. 


m + + 
Dans chacune de ces charges la densité est donnée par la loi du décroisse- 
ment qui résulte des conditions du mouvement; mais dans l'hypothèse 


de la loi parabolique on a la formule 


FANS 
_m+Ë(i=5),, 
RTS 2 pe 8 


m Des 
Ex or 
pour une époque quelconque, à laquelle la longueur primitive & de la charge 
est devenue 6, et pour une tranche située à une distance z de latrancheim- 
mobile ; la densité dans cette tranche commune aux deux charges sera donc 


n V'd 


m + = D'> 
# 4 4 2 
donnée par 4 = 0; elle sera dans la charge p''égale à ———;, ét dans 
RE 
air 
" 
M Qu r! D’ [4 
la charge pelle sera ———;—- Ces deux densités devant être égales, 
Ha 


ainsi que les tensions des gaz, pendant tout le mouvement, pour que la 
tranche reste immobile, on devra avoir 


à un instant quelconque ou pour toutes les valeurs de 0’ et de 9”. D’après 
le principe de la conservation du mouvement du centre de gravité, on a 


TE 7” 


(4') (m+Ë)o= (M +, 


les vitesses étant dans un rapport constant, les espaces parcourus par les 


109. 
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deux mobiles seront toujours dans le même rapport, et l’on aura 


(rm - ) (— x) — (+ &) (@'— x"); 


mais au commencement du mouvement on à 


la tranche de séparation des deux portions de charge u' et p” devra être 
placée au centre de gravité du système entier du canon, du boulet et de 
la charge; on aura ainsi 


D gp 4" 
a! Fe a" ? 
0’ g" 
We 


et 
! [4 
(on + E) a= (M + &) œ"3 
desorte que le centre de gravité du système sera toujours placé dans la même 
; J 
tranche, qui restera ainsi immobile, contiendra les gaz des plus denses et 
formera la séparation des charges y’ et w”. C’est donc dans cette tranche que 
devra avoir lieu la condition d’égalité de densité et de tension des gaz dans 
les deux charges, condition qui devient, par suite des équations précédentes, 
2 p' nl 2 p” 1," 
m+z—)D'&«—={(M+-—)D'e", 
37 Don 
et à laquelle il est toujours possible de satisfaire, attendu qu'elle ne fait que 
régler la répartition des gaz à l'origine du mouvement de la même maniere 


qu’elle subsiste pendant le mouvement, et qu'il n'existe que cinq équations 
entre les six inconnues y’, pu”, a", &”, D' et:D", et qui sont p'+u"=, 


! / " 
a'+a—=u, 2rCcD'«—= pu, 27rc D'a=u" et (mm T2 £) = (M +É)e. 
Quant aux valeurs de r’ et de r”, elles ne dépendent que des rapports de y 
avec m et de :” avec M, puisqu'on a 


1 Gmr'+ 3u' ch a 


r 127 + Bu Li a à 12M7"+ 8y 


( 841.) 


ou 


=. -E Mate -i UT 
FR VD PE UE bare AT ut 2 D re rare Lot TOUS SH (47) 


» Ainsi la division de la charge en deux portions distinctes et l’immo- 
bilité de la tranche de séparation de ces deux parties pendant toute la 
durée du phénomène, sont compatibles avec les conditions du mouvement 
des mobiles et des tranches de gaz. Quoique les équations précédentes soient 
assez simples, le nombré des inconnues rendrait l’élimination assez com- 
pliquée; on arrive beaucoup plus rapidement à la détermination des valeurs 
de s'et de w” par des aproximations successives. En effet si à la place 
de D'et de D’ on met leurs valeurs dans la première équation, celle des 
densités égales, il vient 


k UE 4 2° pu” 1,12 
(m+5Ë)n = (M+ 57 LE) n'a; 


élevant au carré les deux membres de l’équation des moments des centres 
de gravité par rapport à la tranche immobile, et éliminant &”? ét &’?, il vient 


(m + FU Ê) (M PA &) u'= (M+ 4 (+ Ej'u; 


or comme M est supposé plus grand que”, on voit que , “ = devra être plus 
petit que *“, On pourra prendre les valeurs que détermineraient les équa- 
m 
tions À = Me fe w'= up, et les diviser par 2 pour les substituer à la 
p” m 


place de É et def, ‘dans le second membre de l'équation 


! n\2 
(+55) (+8) | 
CR 3,7 ! # 
= à ) 
» 


" 1\2 
=)E+e) 


Puis on tirera les valeurs approchées de x et x”, de r' et r” pour les substi- 
tuer dans le second membre de la même équation, et ainsi de suite, si on 
ne trouve pas l’approximation suffisante. Si on avait par exemple m = 4. 
et M = 16y, on prendrait pour premiers nombres à substituer à la place 
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de . et de ai 0,84 et o,2u, qui donnent 


u'=0,78u et p'—'o,2a, re s,0308 N ét‘: T'== 200222 


par une substitution de ces quatre dernières valeurs, on obtiendrait les 
résultats déjà très-approchés 


DÉCO PROS el "0, 21030, 


qui peuvent suffire dans le plus grand nombre des cas. 

» 20. Déplacement des gaz à l'origine du mouvement. — Il reste encore 
à considérer le changement de répartition des gaz qui devra s'effectuer 
dans les tranches au moment du déplacement des mobiles, ou le passage 
de la distribution primitive des gaz au décroissement des densités qui par 
suite des conditions du mouvement s'établit dans les tranches. Or on a 
vu (9) que lorsque le feu a été mis à la charge comme à l’ordinaire, c’est- 
à-dire vers le fond de l’âme, en un point voisin de l’emplacement de la 
tranche qui doit rester immobile, le décroissement de densité des gaz a lieu 
de chaque côté de cette tranche dans le sens même qui résulte des condi- 
tions du mouvement; de sorte qu'il n’y a pas lieu à un grand déplacement 
de gaz dansles premiers instants; mais en supposant même, ainsi que l'ont 
admis plusieurs auteurs, que les gaz fussent uniformément répartis entre le 
fond de l’âme et le projectile, comme la poudre dans la gargousse, le 
déplacement de gaz que nécessiterait le mouvement serait encore peu con- 
sidérable. En effet, l’égale répartition des gaz rendrait les charges pr et ” 
proportionnelles à leurs longueurs a’ et 4”; tandis que d’après les équations 


précédentes on à 
É o u/\, “ 2 
p! a (m + 35) (nu+5) 


s «(M+56) (m+ 7” 


Or si on prend les mêmes données que dans l'exemple du paragraphe pré- 
cédent, on trouve 


%e 
40 


que pour une charge de fort calibre, d’une longueur de 0",200, la tranche 


La différence de densité des charges serait ainsi de — environ; de sorte 
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la plus dense, celle qui forme la séparation des deux portions de la charge, 
n'aurait à se déplacer du côté du fond de l’âme, au moment du départ des 
mobiles, que de 1 millimètre, et le centre de gravité de la charge entiere 
ne devrait se porter en arrière que de 1 + millimètre; enfin lorsque le pro- 
jectile se serait avancé de 3 millimètres, le centre de gravité de la charge de- 
vrait étrerevenu à son emplacement primitif; ce déplacement n'aurait donc 
pas le temps des’effectueren entier. Il estévident que des mouvements si petits 
seraient complétement négligeables devant les effets considérables que pro- 
duit une charge de poudre, qui dans ce cas serait de 3 kilogrammes et sus- 
ceptible de lancer à 5 ou 6 kilomètres de distance un projectile 4 fois plus 
lourd. D'ailleurs ce petit déplacement n'aurait pas lieu dans la pratique, avec 
le chargement ordinaire, attendu que la charge ne remplit pas d’une ma- 
nière absolue l’espace qui existe entre le fond de l’âme et le projectile, et 
que son centre de gravité est plus rapproché de ce fond de l'âme que du 
boulet d’une quantité plus grande que celle qui est exigée pour le mouve- 
ment. : 

» Les deux portions de charge, g' et 1”, qui se meuvent dans deux sens 
contraires en agissant directement, l'une sur la pièce, l’autre sur le boulet, 
étant déterminées d’après ce qui précède, la question du mouvement des. 
gaz de la poudre se trouve divisée en deux problèmes indépendants et 
moins compliqués, puisque dans chacun d'eux une extrémité de la charge 
étant supposée appuyée contre un obstacle immobile, tout le mouvement se 
fait dans le même sens, et l’on n’a qu’un seul mobile à considérer et une 
seule vitesse à déterminer ; l'équation du mouvement du centre de gravité 


(m+t) re (m+%) v 
a 


qui a servi à l'établissement des valeurs de y et dep”, ne sert plus alors que 
de vérification; car l’équation des forces vives développées par la détente 
des gaz produits par la combustion de la portion de charge u!, est suffisante 
pour déterminer y, et celle qui est relative à l’autre portion de charge u”, 
détermine à elle seule V. Ainsi dans le cas de n = 1 (A1) et (12), on peut 
égaler la somme des forces vives du projectile et de la portion y’ de la 


charge _e à la quantité de travail développé dans la détente de cette charge; 


on a alors 


(C) (m + &) vè=92nc°kD'alog se 
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on a de même 
u” à”! 
( M + £) V?=orckD"o"log -- 
7 œ 


En ajoutant ces deux équations on retrouve l’équation (B), attendu que 


g" g" (] (4 f (/4 A sf Le [/4 4 
TS D'a' + D’a’= Da, = Çu et = 
» 241. Somme des Jorces vives. — Pour évaluer la somme des forces vives 


dans l'hypothèse du décroissement parabolique des densités, il faut tenir 
compte de la variation des densités dans les différentes tranches de gaz; 


EN à 
0 7 rt De 
47 1 4 
la densité pour une tranche quelconque étant p = ——— —; l'e- 
24 0 
MES 
Sr 
paisseur de la tranche 2 et son diamètre c, la masse sera 
D VOS 
Mm+-—- Mm+-—-—- 
s riqui 70? rh r OEM 
rc Da- OÙ — 4 -; 
24 2p 9 
nr m+-— 
SD: 3 


puisque zc?D 4 — 1. v étant la vitesse du projectile placé à la distance 9 de 


la tranche immobile, celle de la tranche z est =, et la force vive de cette 


Q 
Bugs 
LSeres PTS 22 
tranche est 7" y} —’ La somme des forces vives de toutes les 
nt 


tranches de gaz comprises entre la tranche immobile et le projectile s’'ob- 
tient comme précédemment (41), et l’on a pour cette somme 


m+p _b 
3 5 5mr+ 2 
2 just est au, 
RES M : 


Si l'on prend cette somme pour chacune des charges y” et y”, et qu'on y 
ajoute les forces vives des deux mobiles, on aura pour les premiers mem- 
bres des équations (C') 


/ 5mr'+ap  ;\ , À 5Mr'+2p"  \u 
CL < (M + mo bi 
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» 22: Quantité de travail développée dans la détente des 4az. — Pour avoir 
la quantité de travail développée dans l'expansion des gaz de la charge, 
dont le double forme les deuxièmes membres des équations (C’), on prend 
la pression des gaz sur la tranche z pour la position ÿ du projectile, et l’on a 


Le 


12 a 
: ee PERAERX r 0? 
rERa— MAT IL 


; 
TUE 3; 
le chemin parcouru 0 — z étant supposé divisé en un grand nombre de par- 
ties égales à }, on a pour le pu de chaque tranche pendant le très-petit 
parcours À 


2 

h EF Fos 

rt 

rckDa- x Ê 
(] DT 
m+= 
3r 


Pour l’ensemble du travail de toutes les tranches, il faudrait prendre 
l’aire de la surface limitée par.la courbe, construite avec les valeurs suc- 
cessives que prend cette dernière expression pour toutes les valeurs de z, 
de o à 8’ et de o à 0”; mais on trouve toujours que le numérateur de la frac- 
tion devient égal au dénominateur, et que les expressions du travail pour 


À ; he 4 h 
les deux He u! et p” de la charge sont réduites à rc?4D'& o 
et à rck D’ É . Le CRUE des gaz pendant les deux parcours de 4! à 8 
et de &” à 0”, sera donc, comme; précédemment (12), rc?kD'a log © 2. Et 


(4 


Q . L : : 
rc? kD”a”’log —: Les équations des forces vives deviennent 
œ 


. 5 ! 
| Im + (rt p}#= ar c°kD' a log ©; 
«c) _\iSmr + op œ 

| 5M7"+2y " DRE 2 727 9” 
[M+ RE ol )v = 2rckD'a lobe 
En les réunissant comme précédemment (12) et (20), et remarquant que 


0" Dre (1 
=; etque D'& + D’o&” = Da, il vient 
œ 


, 5mr'+2p 1 _5Mr+ou” , 
Bee (+ anrrsemmi}et + (M +R ER) Va 
= arc? k(D'a'+ D'a’)log= = arc 4Dalog=. 
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» La quantité de travail des gaz se trouve ainsi la même que dans l’équa- 
tion (B), qui correspond au cas d’une densité uniforme dans toutes les 
tranches, la répartition des gaz dans la longueur de la charge n’ayant au- 
cune influence sur le travail; mais les forces vives développées dans la 
détente des gaz se trouvent moins considérables que quand la densité est 
uniforme, et par suite les vitesses v et V sont plus grandes quand la densité 
décroît à mesure que les tranches sont plus rapprochées du mobile. » 


PHYSIQUE. — Sur l'induction axiale, nouvelles expériences de 


M. Cu. Marreuccr. 


« J'ai déjà eu l’occasion d’entretenir l’Académie sur ce sujet, après m'en 
être longuement occupé dans mon Cours sur l'induction. J'appelle induction 
axiale l'état d’un disque métallique tournant en présence d’un aimant dont 
l'axe est placé dans le prolongement de l’axe de rotation du disque. Ce 
cas d'induction, découvert aussi par Faraday, diffère des cas ordinaires 
d’induction, comme serait, par exemple, celui du disque tournant d’Arago, 
en ce quil n’y a pas d’action entre le disque et l’aimant, tandis qu’on 
trouve des courants en appliquant les extrémités du galvanomètre sur le 
centre et sur les bords du disque. 

» Tous les physiciens connaissent aujourd’hui l'appareil que Ruhmkorff 
a construit pour M. Foucault, et qui consiste dans une machine de rotation 
à l’aide de laquelle un disque de cuivre tourne avec une grande vitesse 
entre deux demi-disques de fer doux, qui forment les extrémités polaires 
d’un gros électro-aimant. C’est à Joule que l’on doit la première expérience 
de ce genre ; si l’on ferme les circuits de l’électro-aimant après avoir mis le 
disque en rotation, on s’aperçoit tout de suite qu’il faut un plus grand effort 
pour faire tourner le disque avec la même vitesse qu'il avait avant l’aiman- 
tation. Le résultat principal de l'expérience est que le disque s’échauffe, et . 
cela par la chaleur développée par les courants induits dans le disque. 
Ainsi, dans deux expériences que j'ai faites, ayant l’électro-aimant mis en 
activité par quatre petits éléments de Grove, j'obtenais, après quatre minutes 
de rotation de vitesse moyenne, une élévation de 14 degrés Réaumur à un 
thermomètre dont le petit bulbe était maintenu en contact avec le bord 
du disque. 

» J'ai fait construire deux demi-disques de fer doux semblables à ceux 
qui forment les armatures de l’électro-aimant. Lorsque ces deux nouveaux 
demi-disques étaient fixés sur les premiers appartenant à l’électro-aimant, 
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les armatures, entre lesquelles le disque tournait, étaient circulaires : c'était 
à peu près le cas de l'induction axiale. Je dis à peu près, parce que, comme 
on le prouve et on le conçoit facilement, l’action magnétique n’est pas éga- 
lement exercée par des points symétriques de ces armatures; pour cela il 
aurait fallu avoir deux électro-aimants avec leurs axes dans le prolongement 
de l'age de rotation du disque. Malgré cette petite imperfection de l’expé- 
rience, le résultat est frappant. Lorsque le disque tourne entre les arma- 
tures circulaires, enfermant le circuit, on ne s'aperçoit d’aucune diffé- 
rence dans l'effort nécessaire pour faire tourner le disque. Après quatre 
minutes de rotation et en opérant dans les mêmes conditions, la tempéra- 
ture du disque n’avait pas sensiblement changé. 

» Maintenant qu’on applique les extrémités d’un galvanomètre à fil court 
sur les mêmes points du disque, c’est-à-dire une extrémité près du centre et 
l'autre près du bord. L'expérience à été faite en employant un seul couple 
pour mettre en activité l’aimant, afin d’avoir des courants que je pouvais 
mesurer à mon galvanometre. Dans les deux cas, c’est-à-dire de l’induc- 
tion axiale ou avec les armatures circulaires, comme dans le cas de l’in- 
duction avec Îles armatures demi-cireulaires, l'aiguille s’est fixée entre r5 et 
80 degrés, en indiquant des courants induits de la même intensité. 

» Ces résultats conduisent aux mêmes conséquences que j'avais déjà 
tirées de mes expériences d’induction axiale, c’est-à-dire qu’on ne peut pas 
admettre l’existence des courants induits dans le disque, mais que ces cou- 
rants sont déterminés par l'application sur le disque tournant des extrémi- 
tés du circuit fixe et fermé du galvanomètre. 

» Je saisis volontiers cette occasion pour indiquer à M. Favre, qui est 
le physicien qui possède les appareils les plus appropriés à ces recherches et 
qui a déjà montré tant d’habileté dans ces manipulations, une expérience 
qui devrait conduire directement à la recherche de l'équivalent mécanique 
de la chaleur. Il s'agirait de faire tourner dans la moufle de son calori- 
mètre un disque de cuivre, tantôt entre deux barreaux d’acier à l'état natu- 
rel, tantôt entre deux lames semblables aimantées, et de déterminer dans 
les deux cas le travail mécanique nécessaire pour produire la même vitesse 
de rotation du disque. » 


110. 
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RAPPORTS. 


ZOOLOGIE. — Rapport sur une demande de M. Léon Durour relative à son 
ouvrage sur l'anatomie des Galéodes. 


(Commissaires, MM. Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne Edwards, 
: “Duméril rapporteur.) 


« Dans sa séance du 11 juillet dernier, l'Académie a voté l'impression, 
- parmi les Mémoires des Savants étrangers, des recherches sur l'anatomie 
d’un genre d’Arachnides nommé Galéode, par M. Léon Dufour, l’un de ses 
plus anciens Correspondants. Une Commission, composée de MM. Geoffroy- 
Saint-Hilaire, Milne Edwards et moi, avait indiqué toute l’importance de ce 
Mémoire, dans lequel l’auteur, par ses observations’anatomiques et physiolo- 
giques, a démontré la transition évidente qu'offrent ces animaux entre la 
classe des Insectes à six pattes, munis d'antennes et de trachées, à celle 
des véritables Arachnides qui sont privées d'antennes et qui ont huit pattes, 
avec des sacs pulmonaires. | 

» M. Dufour ayant adressé dans une des dernières séances deux figures 
d'espèces nouvelles d'Algérie non décrites, qu’il désire réunir à celles qu'il 
avait précédemment envoyées, avec quelques corrections qu’il indique, sa 
Lettre a été renvoyée à la même Commission. C’est eu son nom que nous 
venons appuyer cette demande, ensollicitant. au nom de l’auteur, que votre 
Commission de publication veuille bien s’occuper promptement de votre 
première décision. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


GÉOLOGIE. — Réponse à une Note de M. Charles d’Orbigny, intitulée : Sur 
l'âge véritable des poudingues de Nemours et des sables coquilliers 
d’Ormoy; par M. En. Héserr. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Cordier, d’Archiac, de Verneuil.) 


« M. Ch. d’Orbigny a soumis au jugement de l’Académie, dans la séance 
du 7 de ce mois, un travail dans lequel je suis accusé d’erreurs graves. Ce 
travail est relatif, d’une part aux poudingues de Nemours, de l’autre aux 
sables fossilifères d'Ormoy, près Étampes.. 

» J'aurai peu de chose à dire sur la première partie. 
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» Sur la seconde partie, le désaccord entre nous porte sur des points tel- 
lement circonscrits, qu’il sera très-facile de rétablir la vérité. 

M. d'Orbigny a formulé d'une manière très-nette les erreurs qu'il 
m'attribue, Il y en a trois, que je vais examiner et réfuter successivement. 

» Premier point. — M: d'Orbigny dit que j'ai annoncé, en 1851, avoir 
observé à la côte Saint-Martin, près d'Étampes, un banc de sable rempli de 
coquilles marines recouvert par le calcaire lacustre de la Beauce, banc qui 
n'existe pas. M. d’Orbigny a mal lu la Note d’une page et demie que j'ai 
publiée sur ce sujet (Bulletin de la Société Géologique de France, 2° série, 
t. VIIL, p. 342). Je n’ai point dit avoir observé cette couche à la côte Saint- 
Martin, mais aux environs d’Étampes, et je l'ai signalée particulièrement à 
Ormoy, à une lieue au sud de cette ville. 

» Deuxième point. — M. d'Orbigny dit qu'il résulte de l'étude appro- 
fondie qu’il à faite de cette prétendue nouvelle assise, que le gite fossilifère 
d’Ormoy ue peut être placé à la partie supérieure des sables dits de Fontai- 
nebleau; qu'il est, au contraire, à la partie inférieure ; et, dans les coupes à 
l'appui de son Mémoire, il place, entre cette couche en discussion et le cal- 
caire de Beauce, trente à cinquante mètres de sable. 

» Je viens de visiter de nouveau cette localité en compagnie de plusieurs 
Membres de la Société Géologique. Jeudi dernier 24 novembre, je les ai 
conduits à Ormoy, dans la propriété de M. de Neufforge, et là, comme je 
l'avais dit en 1851 dans la Note attaquée, nous avons vu, dans une coupe 
fraiche et de la plus grande netteté, la succession suivante de haut en bas : 


Calcaire de Beauce. 


. Calcaire lacustre avec lits siliceux intercalés, environ . ...: ele 25,00 

Marneid'eau douce NT msn se este k # re 0:00 
de Lit de grès calcaire rempli de Potamides Lamarkiü, ee set L de Pa- 

ludina Dubuissoni (?), Bouillet . FREE ae que MAL LOMINE NE NE 0,03 


Formation marine des sables de Fontainebleau. 


. Sable rempli de coquilles marines, dont les plus abondantes sont: Car- 

dita Basteroti, Desh.;'Cytherea incrassata, Desh.; Lucina Heberti, Desh.; 

Cerithium plicatum, Lamk. Epaisseur de cette couche............. 1,00 
5°, Marne calcaire remplie de Potamides Lamarkü et de Paludina Dubuis- 


SEE AT PSE DRE Étéurre MB sons ai 110000 
-6°. Sable nec sans fossiles avec un lit de cailloux roulés à 8 mètres envi- 
ronde la Surface supérieure. RME. HAE RNA TT; 00 


Un puits creusé dans la D bn a pénétré 15 mètres plus es Ft Mes 
sables sans les traverser, 
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Le banc n° 4 que j'avais signalé en 1851 n’est donc pas une fiction, et 
la deuxième conclusion de M. d'Orbigny paraît bien extraordinaire quand 
on est sur les lieux. 

» Le lit marin supérieur aux sables se retrouve dans deux autres points. 
D'abord un peu plus au sud, près de l'église d'Ormoy. Là encore la su- 
perposition immédiate de la marne d’eau douce,- partie inférieure du cal- 
caire de Beauce, sur le sable coquillier est très-facile à constater; mais le 
petit lit d’eau douce n° 5 manque, et les fossiles qu’il renferme dans la coupe 
précédente (Potamides Lamarki, Paludina Dubuissoni), sont disséminés en 
grande abondance dans la couche coquillière marine n° 4, tandis qu'ils 
manquent à peu près complétement dans la propriété de M. de Neufforge. 
On remarque encore que, dans le gisement de l’église d'Ormoy, les fossiles 
sont d’une conservation admirable, les bivalves ayant presque toutes en- 
core leur ligament intact, tandis que dans l’autre gisement, qui n’est cepen- 
dant qu’à 260 où {oo mètres plus au nord, elles ont les valves séparées et 
les coquilles sont entassées pêle-mêle. 

» En second lieu, cè même banc marin se retrouve à mi-côte de l’autre 
côté de la vallée, entre le hameau du Mesnil et Le château de Vauvert, tou- 
Lu immédiatement au-dessous du calcaire de Beauce. 

» La deuxième conclusion de M. d’Orbigny est donc le résultat d'une 
erreur d'observation, comme la première avait pour principe une lecture 
je peu attentive du travail attaqué. 

» Troisième point. — M. d'Orbigny dit que par l’ensemble-de ses carac- 
ie paléontologiques et stratigraphiques, le gîte fossilifère d’Ormoy corres- 
pond, sans le moindre doute, aux couches coquillières de Jeurre, d'Étréchy et 
de Morigny {environs d’Étampes). Je viens de montrer qu'il en est autrement 
au point de vue stratigraphique, puisque l’assise fossilifère d’Ormoy est entre 
le travertin supérieur (calcaire de Beauce) et la masse des sables de Fon- 
tainebleau, tandis que les couches de Jeurre, etc., cela n’est pas constaté, | 
reposent sur le calcaire de Brie (travertin moyen) et sont recouvertes par 
les sables. Cette raison pourrait me dispenser d’en dire davantage, mais je 
dois ajouter qu’au point de vue paléontologique les deux horizons ne sont 
pas moins distincts. .... 

» Ainsi les trois conclusions de M. Ch. d’Orbigny, relatives à l’âge des. 
sables coquilliers d'Ormoy, sont complétement erronées. 

Une quatrième erreur de M. d’Orbigny se trouve dans cette phrase : 
« Le nouveau gisement fossilifère d'Ormoy pouvait être assimilé, jusqu’à un 
» certain point, à l'étage des faluns qui n'est pas représenté aux environs 
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» de Paris. » Pour tous les géologues, l’élage des faluns ce sont les faluns de 
Touraine. 

» J'ignore si, dans la pensée de M. d'Orbigny, cette assimilation est de 
moi, ou bien s’il la donne comme sienne. Quant à moi, je n’en suis nulle- 
ment coupable; je n’ai jamais oublié qu'entre la zone d’Ormoy et les faluns 
de Touraine il y a tout le calcaire de Beauce, toute l'époque des Anthraco- 
therium. » 


M. Jacomi fait, au nom de M. Kupffer, la communication suivante : 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie, au nom de mon collègue 
M. Kupffer, deux exemplaires, l’un en métal, l’autre en verre, d’un spirito- 
mètre de nouvelle construction, consistant en trois aréomètres séparés. En 
plongeant ce spiritomètre à la température normale de 15°,5 centigrades 
dans une espèce d’eau-de-vie quelconque, il indique directement le nombre 
de litres d’eau-de-vie ordinaire, c’est-à-dire d’une eau-de-vie dont le litre 
pèse à la température normale 0*,954876, contenus en 100 litres de cette 
eau-de-vie. En multipliant ce nombre par le prix courant d’un litre d’eau- 
de-vie ordinaire, on a immédiatement le prix de 100 litres d’une eau-de-vie 
quelconque. Les corrections de température se font, on ne peut plus sim- 
plement, à l’aide d’un thermomètre portant deux divisions différentes, l’une 
pour l’aréomètre n° 1 et 2, l’autre pour l’aréomètre n° 3 et dont le zéro 
indique la température normale. La théorie de ce spiritomètre et ses divi- 
sions étant fondées sur les tables de Gilpin et de Gay-Lussac, dont M. Pouil- 
let, dans son remarquable travail sur la densité de l'alcool, etc., vient de 
constater l’exactitude et l’accord parfait, M. Kupffer désirerait que l’Acadé- 
mie voulüt bien se prononcer sur l’utilité pratique de son spiritomètre, qu'il 
croit propre à pouvoir remplacer avantageusement les alcoomètres jus- 
que-là en usage. L’instruction pour l’usage de cet instrument, instruction 
que j'ai l'honneur de joindre ci-près, n'étant imprimée qu’en tres-peu 
d'exemplaires, pourra être considérée comme manuscrite. » 

La Notice imprimée et les instruments auxquels elle se rapporte sont ren- 


voyés à l’examen de la Comimission nommée précédemment pour exami- 
ner plusieurs Mémoires sur les pèse-liqueurs. 
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MÉMOIRES PRESENTÉS. 


ASTRONOMIE. — Note sur l'éclipse de soleil du 18 juillet 1860 ; 
par M. H. pe Réricurr. 


(Commissaire, M. Faye.) 


«: L'importance de l'éclipse de soleil du 18 juillet prochain a été signalée 
par d’autres voix que la mienne, tant par rapport aux phénomènes qu'il 
s’agit d'observer, que relativement à la situation favorable de cette éclipse, 
circonstance qui ne se reproduira de longtemps. Aussi l’on a jugé que l’as- 
trouomie devait faire un appel à d’autres branches de la physique, l’élec- 
tricité, la photographie, en un mot employer toutes les ressources de la 
science. J'ai l'honneur de proposer et de soumettre au jugement de l’Aca- 
démie une association d'instruments qui donnera, ce me semble, avec la 
dernière précision, les instants des phénomènes, et les mesures que l’on dé- 
sisera, sans que l'attention de l'observateur soit détournée au profit des 
uus et au détriment des autres. 

» 1°. Soit une lunette parallactique, munie d’un micromètre portant un 
fil fixe qui restera dans le plan du parallèle de l’astre, et un fil mobile Ex 
lairement et parallélement, à volonté, par rapport au fil fixe. 

Ce double mouvement peut s'obtenir très-facilement au moyen d’un 
châssis pouvant hausser et baisser, par une vis micrométrique, dans deux 
coulisses soudées à une circonférence à dents, dépassant un peu le corpsde 
l'instrument, et engrenant en dessus, à gauche, et en dessous avec des 
pignons portés par des branches qui relient la partie antérieure du micro- 
mètre à la partie postérieure, et aussi engrenant à droite avec une deuxième 
vis micrométrique (1), Chacune de ces deux vissera munie d’un frotteur for- 
mantun circuit électro-chimique, pour enregistrer les mesures, ainsi que je 
l'expliquerai plus rapidement sur un exemple. 

» L'appareil électro-chimique sera une bande de papier au ferrocyanure 
de potassium età l’azotate d’ammoniaque, se déroulant au moyen d'un mou- 
vement d’horlogerie. 

Voilà pour les mesures. 

Quant à la partie purement astronomique, un chronometre régulateur 
fera fonctionner électro-magnétiquement l’échappement de deux petits 
chronomètres-compteurs, ayant un mouvement d’horlogerie propre, mais 


(1) Cette deuxième vis étant une vis sans fin. 


(655 

sans balancier. De cette manière, ils marcheront synchroniquement avec le 
régulateur. Voilà tout l’appareil. J'ai supprimé, pour abréger, les détails de 
construction ét d'adaptation ; mais les astronomes et les habiles artistes qui 
les secondent imagineront facilement mes dispositions, ou d’autres analo— 
gues. Je dirai seulement que le mouvement parallactique de la lunette pour- 
rait, si l’on veut, être obtenu très-simplement à la main par le système de 
montage. 

» J'explique maintenant le fonctionnement de mon appareil. 

» Je suppose qu'on observe l’éclipse du 18 juillet prochain. A l'instant 
du premier contact extérieur, une touche, que la main droite pressera, 
rompra le circuit du régulateur avec le premier compteur qui s'arrêtera, 
et, comme on a le temps, on lira et enregistrera l'heure. Cela fait, on 
refermera le circuit, et on notera le retard du compteur sur le chronometre 
régulateur. 

» A l'instant du premier contact intérieur, le même mouvement de la 
main arrêtera encore le compteur; on ne s’en occupera pas, afin de conti- 
nuer les observations. 

Si l’on aperçoit une protubérance, la micrométrique de droite, que 
l’on tournera, fera mouvoir angulairement le fil mobile; le frotteur, isolé 
de la vis, et en rotation avec le pôle négatif d’un élément Bunsen, en frot- 
tant sur un cercle divisé en bandes conductrices et isolantes (les conduc- 
trices étant en relation avec le cylindre, isolé, de gauche du système en- 
trainant la bande électro-chimique, et le style traçant en relation avec le 
pôle positif de la pile), le frotteur, dis-je, en passant sur les bandes con- 
ductrices, fermera le circuit, et si chaque bande représente un degré, 
chaque trait tracé et chaque intervalle représenteront chacun un degré; de 
plus, le rapport de la roue à dents, qui entraîne le fil mobile, avec la vis 
pourra être tel, que chaque trait, ainsi que chaque intervalle, ne représen- 
tent qu'un déplacement angulaire moindre du fil, 5 minutes par exemple, 
ce qui serait suffisant. 

» Pour mesurer la hauteur de la protubérance, le fl étant ramené à la 
position initiale, parallèlement au fil fixe, la vis supérieure fera mouvoir le 
chässis, et son frotteur, par un système St en partie au précédent, 
pourra indiquer le déplacement parallèle du fil mobile. On aura donc ainsi 
un triangle rectangle dont on connaïitra, outre l'angle droit, un angle (l’an- 
gle précédent ou son supplément), et un côté; en le vtt plus tard, on 
en déduira la hauteur de la protubérance. 


C, R., 1859, 2€ Semestre. (T. XLIX, N° 22.) III 
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» À l'instant du deuxième contact intérieur, une deuxième touche, ma- 
nœuvrant comme la première, arrêtera le deuxième chronomètre-compteur. 
Les observations terminées quelques moments avant le dernier contactexté- 
rieur, on lira et notera les indications des compteurs. Ce sera l'affaire d’un 
moment : ilest clair que l'instant du premier contact intérieur est l’heure 
que marque le premier compteur, plus son retard, puisqu'il marche syn- 
chroniquement avec le chronomètre régulateur. 

» On le remettra en marche, notant encore son retard, et à l'instant du 
dernier contact extérieur, on l’arrêtera comme précédemment. à 

» Enfin on lira la bande électro-chimique. 

» 2°. On pourrait peut-être, si l’on veut, remplacer les compteurs par la 
bande électro-chimique. En effet, qu’on suppose cette dernière, divisée 
très-exactement en minutes et secondes, entrainée par un mouvement 
d’horlogerie dont l’échappement soit gouverné électro-magnétiquement par 
le chronomètre-régulateur, de manière-qu’une division passe sous la pointe 
du style à chaque seconde, on n’aura plus qu’à presser une touche, à l’ins- 
tant des contacts qui s'inscrivent ainsi par un point dont la situation 
donnera l’heure, puisque la bande marche synchroniquement avec le ré- 
gulateur. piitie 

» On voit qu’au moyen de ces dispositions, en supposant trois stations 
dont les appareils seraient gouvernés par le même régulateur, ce qui serait 
possible, à cause du parcours limité des fils qui les relieraient, on pourrait 
avoir à la fois les temps des phénomènes, et les différences des temps avec 
une précision absolue, d’où l’on tirerait avec certitude les corrections habi- 
tuelles. » 


PHYSIQUE. — Sur la fixation des fantômes magnétiques; par M. 3. Nicriès. 


(Commissaire, M. Pouillet.) 


« Le nom de fantôme a été, comme on sait, appliqué par M. de Haldat 
aux figures qu’on obtient lorsqu’on laisse tomber de la limaille de fer sur 
une feuille de papier tendu, imprégnée d’empois d’amidon préparé à la géla- 
tine. Ce procédé permet, sans doute, d'obtenir la configuration des fan- 
tômes, mais il en compromet les détails, et cela se comprend aisément, tous 
les physiciens ont dù s’en apercevoir. J'en ai été plus particulièrement 
frappé à une occasion récente où je cherchais à fixer les fantômes de quel- 
ques combinaisons électro-magnétiques nouvelles. J'ai donc dû aviser à 
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un autre moyen; le voici en peu de mots, il est très-simple et réussit plei- 
nement. 

» Le papier sur lequel le fantôme doit être fixé est du papier ciré. Une 
feuille de ce papier est placée sur les pôles que l’on considère et maintenue 
dans une position horizontale au moyen d’un écran placé entre le papier 
et l’aimant. On procède ensuite comme à l'ordinaire, et quand l’image est 
bien développée, on tient au-dessus d’elle une brique chaude ou mieux 
encore un couvercle de creuset, parce qu'il est plus léger et qu’on peut 
facilement le manier au moyen d’une pince. On a bien soin de ne pas tou- 
cher à l’image et de n’approcher le corps chaud qu’à la distance nécessaire 
pour faire fondre la cire. Dès que la fusion a lieu, on retire la brique. Pen- 
dant ce temps, le courant n’a pas cessé d’être en activité, la limaille n’a pas 
cessé d’être dressée et c’est dans cette position qu'elle se solidifie, si bien 
qu'une image fixée ne diffère en rien du fantôme de l’aimant en acti- 
vité. 

» Ce résultat se comprend : en vertu de la capillarité, la cire fondue 
pénètre les agglomérations de limaille à peu près comme l’eau pénètre dans 
un monceau de sable; la chaleur qui émane de la brique facilite cette im- 
bibition en empêchant la cire de se figer, et comme elle n’est pas assez forte 
pour affaiblir d’une manière sensible le magnétisme développé, le fantôme 
conserve après la solidification et dans ses moindres détails l’arrangement 
que la limaille de fer a pris lorsqu’elle a pu librement obéir à l’action de 
aimant. 

» Une condition indispensable de succès, c’est que la couche de cire soit 
d'une épaisseur sensible, afin de suffire aux besoins des agglomérations, car 
celles-ci absorbent du corps gras fondu jusqu’à ce qu’elles en soient saturées. 
Cette force d’aspiration s'exerce assez énergiquement, on peut s’en aperce- 
voir après le refroidissement, car le papier est dégarni de cire tout autour 
des agglomérations et diffère ainsi, par l'aspect, des parties où la capillarité 
n’a pu s'exercer. On pourra donc désormais conserver aux fantômes les 
reliefs que l’on à vainement cherché à maintenir jusqu’à ce jour et, ce qui 
sera plus utile encore, on pourra donner de la durée à l'espèce de groupe- 
ment moléculaire que le fer en poudre affecte lorsqu'il se trouve sous une 
influence magnétique. L'enseignement ne manquera probablement pas de 
tirer parti de ce moyen, à l’aide duquel il sera possible de mieux étudier 
des figures qui sont, en quelque sorte, l'expression visible de la force 
qui anime les corps doués d’une polarité développée par le magnétisme. » 


TIT.. 
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ÉCONOMIE RURALE. — Mémoire pour servir à l'histoire de la maladie 
des vers à soie; par M. Vicr. Pacës. ï 


L'auteur, en terminant son Mémoire, le résume dans lés propositions 


suivantes : 
Ce que l'on a appelé la maladie des vers à soie est une véritable dé- 


générescence qui, en amenant progressivement l’affaiblissement de l’ani- 


mal, a eu pour dernier résultat l'extinction de la race en France, en Espagne 
et dans une grande partie de l'Italie. 

» 2. Cette dégénérescence reconnaît pour cause les procédés défectueux 
de rise qui se sont PAT particulièrement dans les grands ateliers. 

» 3. La pébrine n’aeu qu’une influence très-secondaire sur les désastres 
ee chambrées. Elle est l'effet plutôt que la cause de l'affaiblissement des 
vers. 

» 4. L'introduction d’une nouvelle race exempte de tout principe de 
dégénérescence, opérée par les soins de l'Administration, et dont les pro- 
duits seraient pendant quelques années soumis à sa surveillance, est le seul 
moyen de relever dans notre pays l’industrie séricicole, 

5. Les éducations spéciales pour graines et leur confection par les 
éducateurs, avec tous les soins convenables, sont les moyens les plus effi- 
caces pour la maintenir prospère et la perpétuer. » 


(Renvoi à la Commission des vers à soie.) 


M. Smer, dont les travaux sur la préparation et l'emploi des mélanges 
désinfectants ont été, il y a plusieurs années, l’objet d’un des prix décernés 
par l’Académie, l’entretient aujourd’hui des résultats qu’il a obtenus depuis 
dix années consécutives dans les prisons de la Seine : 

« J'ai calculé, dit-il, l'emploi de mes substances désinfectantes pour 
l'hiver, l'été et l'automne, et mes résultats ont été satisfaisants pour une 
fosse d’aisances servant à quatre cents détenus. Avant lheure du lever je fais 
nettoyer à grande eau, et sur les 10 heures du matin je verse 36 litres de la 
solution ci-après composée : 

» 100 kilogrammes de sulfate de fer, 4 kilogrammes d’acide hydrochlo- 
rique, 1000 litres d’eau, et quelquefois, selon la localité, l'emploi du gou- 
dron, mais très-rarement. » 

Dans une autre partie de sa Note, he fait connaître le mode de 
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préparation d’un médicament topique qu'il a employé avec grand suc+ 
cès pour le piétin des moutons, et qui se compose de sulfate de fer et de 
goudron. R 
(Renvoi à la Section d’Économie rurale.) 


M. Bouquer adresse de Poix (Marne) une Note ayant pour objet de 
confirmer par les résultats de ses propres observations les idées émises par 
M. Gueymard dans ses recherches sur la verse des blés. (Voir le Compte 
rendu de la séance du 17 octobre dernier, p. 546.) 


« Comme depuis longtemps, dit M. Bouquet, je m'occupe d'agriculture 
et que j'ai visité le plus grand nombre des localités de mon département, 
j'ai eu occasion de remarquer le grand rôle que joue la silice dans le phéno- 
mène de la végétation. La plus grande partie du département de la Marne 
repose sur une immense couche de craie, et la surface arable de la presque 
totalité del’arrondissement de Chälons, et mêmeune partie assez considérable 
de chacun des autres arrondissements, sont presque exclusivement compo- 
sées dans leur partie minérale de carbonate de chaux; or dans ces sols, si 
riches qu'ils soient en humus, les froments sont toujours très-sujets à verser, 
ce que j’attribue à l’absence de la silice. Toutes les espèces de froment s’ac- 
commodent mieux d’un terrain où la silice se rencontre, mais celles qui en 
paraissent le plus exigeantes seraient surtout les espèces à barbes courtes ; 
c’est du moins ce qui résulte de mes propres observations. » 

L'épuisement du sol en silice donnerait lieu, d’après ce que rapporte 
l’auteur, à des habitudes qui semblent au premier abord inexplicables. 
Ainsi, dans certaines localités où cet élément est en défaut dans le sol 
arable, ün va chercher assez loin des fumiers moins riches en substances 
azotées qué ceux qu’on pourrait se procurer plus près, mais que l'expé- 
rience a montré ne pas réussir aussi bien. Ce qui donne aux premiers leur 
supériorité, c’est l'élément minéral qui s’y trouve mélé sans qu’on lait 
cherché, c’est la silice qu'ils viennent apporter au sol calcaire qui en 


manque. 


La Note de M. Bouquet est renvoyée à l'examen de la Commission nom- 
mée pour divers Mémoires relatifs à l'emploi en agriculture des phosphates 
calcaires fossiles, Commission qui se compose de MM. Elie de Beaumont, 


Payen:et Passy. 


Dans la Lettre jointe à sa Note, l’auteur rappelle de précédentes commu 
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nications qu’il avait faites relativement à la théorie des équations, et sur 
lesquelles il n’a pas encore été fait de Rapport. | 


(Renvoi aux Commissaires désignés : MM. Liouville, Bertrand.) 


M. Léox Gicor, qui avait précédemment présenté au concours pour le 
prix du legs Bréant un opuscule ayant pour titre : « Recherches expérimen- 
tales sur la nature des émanations marécageuses », envoie aujourd'hui pour 
le même concours, et comme faisant suite à la première communication, un 
Mémoire intitulé : « Nouvelle méthode pour recueillir les miasmes et 
déterminer leur nature. Application de cette méthode : 1° à des recher- 
ches sur la nature des miasmes provenant des matières animales et végétales 
en décomposition; 2° à l’étude micrographique de l’atmosphère des marais 
salants de la Charente-Inférieure, etc. » 


Cette pièce est renvoyée, comme avait été la première, à l'examen de la 
Section de Médecine et de Chirurgie constituée en Commission spéciale pour 
le prix du legs Bréant. 


M. Mèxe soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé : « Re- 
cherches sur une nouvelle espèce de migraine ». 


(Renvoi à l'examen de MM. Andral, Rayer.) 


M. Dévee adresse de Besançon une Note « sur un nouveau système de 
freins pour les chemins de fer, dans lequel on utilise la résistance de l'air 


que comprime et doit déplacer le train en mouvement ». 


(Commissaires, MM. Piobert, Morin, Combes. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le MNinisrre DE L'AGRICULTURE, DU Commerce ET Des TRAVAUX PUBLICS 
adresse pour la Bibliothèque de l’Institut un exemplaire du XC° volume des 
Brevets d'invention pris sous l’enpire de la loi de 1791. 


L’AcaDÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE CoPpEeNnAGuE envoie de nouveaux 
volumes de ses publications (voir au Bulletin bibliographique). 


ME. Le DireCTEUR DE L'OBSERVATOIRE PHYSIQUE CENTRAL DE Russie adresse. 
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d’après les ordres de M. le Ministre des Finances, un exemplaire des 
« Annales de cet Observatoire publiées par l'Administration impériale des 
Mines pour l’année 1856. » 

M. le Directeur adresse, de plus, un exemplaire de son « Compte rendu 
pour l’année 1857 », et remercie l’Académie pour l'envoi, fait à l’établisse- 
ment placé sous sa direction, de plusieurs séries des Comptes rendus hebdo- 
madaires, 


M. Eu »e Beaumonr présente, au nom de l’auteur M. F. Raulin, profes- 
seur à la Faculté des Sciences de Bordeaux, un exemplaire de la « Descrip- 
tion physique de l’île de Crète », ouvrage publié sous les auspices de M. le 
Ministre de l’Instruction publique; un exemplaire de la « Statistique géo- 
logique du département de l'Yonne », et enfin un exemplaire du Cata- 
logue de roches du même département déposées au musée d'Auxerre. 


AI. Eux pe BEaumonr signale également, parmi les pièces imprimées de: 
Ja Correspondance, un Mémoire de M. L. Cangiano « sur l’état actuel des 
eaux potables publiques de la ville de Naples et sur les moyens de l’amé-. 
liorer ». 


M. Ëuxe DE Braumonr communique l'extrait suivant d’une Lettre dans 
laquelle M. Prestwich précise le sens d’une expression employée dans sa 
communication du 3r octobre dernier : 


« Dans la Lettre que j'ai eu l'honneur de vous adresser récemment, il 
paraît que je me suis servi d’un mot qui peut être mal compris. Je parle 
d’une formation géologique récente; c'est peut-être un idiotisme anglais. 
Comme je n’avais pas en vue les dépôts d’alluvions des vallées, mais les 
dépôts diluvials ou quaternaires, j'aurais dù, à ce qu’il paraît, dire une for- 
mation géologique d’une des dernières périodes quaternaires. Il me semble 
cependant que le texte expliquera bien au géologue ce que je voulais dire. 
Si néanmoins cela peut amener un malentendu, je vous serai obligé de faire 
changer le mot dans le sens que j'ai entendu lui donner, car ce n’était pas 
des temps modernes que je voulais parler, mais d’un temps antérieur à 
l'état actuel. des choses.» 


M. Eu pe Braumonr communique un extrait d’une Lettre que M. Jackson 
fui a adressée de Boston, en date du 7 août dernier. 


« Je vous envoie, dit le savant géologue américain, un moulage du Tri- 
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lobite de Terre-Neuve, qui, comme vous le verrez, n’est autre que le Para- 
doxides Harlani ; il a recu en Angleterre le nom de P. Terræ-Nove, lesnatu- 
ralistes qui l’ont exaininé n'ayant pas connaissance du P. Harlani. » 


PALÉONTOLOGIE. — De l'extinction de plusieurs espèces animales depuis 
l'apparition de l'homme; par M. Marcez DE SERRES. 


« Les faits prouvent que plusieurs espèces animales se sont éteintes depuis 
l'apparition de l’homme, quoiqu’elles puissent lavoir précédé. Les causes 
les plus simples peuvent avoir amené cette extinction. En effet, lorsque la 
mort frappe une espèce en plus grande quantité que les naissances destinées 
à réparer cette destruction, elle doit nécessairement finir par s’éteindre. 
Aussi voyons-nous les animaux perdus depuis des temps rapprochés de 
nous se rapporter à des races qui, par leur organisation ou leurs dimen- 
sions, n’ont pu échapper à nos poursuites. Tels paraissent être les oiseaux 
gigantesques de la Nouvelle-Zélande et de Madagascar nommés Dinornis, 
Epiornis, et surtout le Dronte, qui vivait encore à l’île de France en 1626. 

» Il en a été de même du cerf à bois gigantesques que les Romains ont 
figuré sur leurs monuments, et que les grands de Rome faisaient venir d’An- 
gleterre à cause de la bonté de sa chair. Nous ne retrouvons plus ce cerf 
parmi nos races vivantes, pas plus que nous n’y voyons le sanglier d’Éry- 
manthe et les Crocodilus lacunosus et laciniatus trouvés dans les catacombes 
de l'ancienne Égypte, et que Geoffroy-Saint-Hilaire a considérés comme des 
espèces perdues, car elles n’ont pas été trouvées ailleurs. Il en est encore 
ainsi de plusieurs animaux figurés sur les mosaïques de Palestrine, que lon 
ne rencontre plus nulle part, quoiqu’elles soient représentées avec des 
espèces actuellement vivantes. Seulement elles ont dû périr plus tard que 
les deux espèces de crocodiles signalées par l'illustre auteur de la Philo- 
sophie zoologique, et qui datent de la construction des grandes pyramides de : 
l'Égypte. Du reste, on observe dans plusieurs autres circonstances des races 
totalement perdues, comme par exemple l’Ursus spelæus, confondu dans les 
mêmes limons où l’on découvre le renne et l’élan, quoique ces deux espèces 
ne se trouvent plus dans les contrées où elles sont disséminées dans les tour- 
bières. Ainsi, celles de la Suede offrent de nombreux débris de ces Rumi- 
vants, quoiqu’on ne les y voie plus aujourd’hui, étant maintenant relégués 


è 


plus au nord. 
» Nous devons à M. le professeur Steentrup, de Copenhague, la connais- 
sance d’un fait des plus curieux, qui prouve également que plusieurs ani- 
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maux se sont éteints depuis des temps postérieurs à l'apparition de l’homme, 
et que d’autres ont disparu des lieux où ils vivaient primitivement et ont 
été remplacés par d’autres espèces. 

» Ainsi, l'Emyx lutaria, varietas borealis (Nilson), le Castor fiber (Linné), 
le Tetrao urogallus et Y'Alca impennis (1), qui jadis avaient habité le Dane- 
mark, ne s’y trouvent plus aujourd'hui. On le conçoit facilement quänt au 
coq de bruyère, qui se nourrit principalement des jeunes pousses des pins, 
puisque ces conifères ont complétement disparu de cette contrée. Ce qui est 
non moins remarquable, une foule d'arbres dicotylédones, tels que les 
hètres, les bouleaux, les aulnes, les noisetiers et les chènes, leur ont main- 
tenant succédé. 

» Un pareil changement dans la végétation n’a pu qu’exercer une grande 
influence sur les animaux. Aussi nn certain nombre se sont éloignés et ont 
disparu peut-être pour toujours des lieux qu'ils fréquentaient auparavant, 
et cela pendant les temps historiques, qui ne paraissent pas remonter trés- 
haut. 

» On peut rapporter à l'époque où ces espèces vivaient en Danemark les 
amas d’ossements que l’homme semble avoir réunis apres s'être nourri des 
chairs qui les recouvraient. Ces amas, où l’on découvre des espèces perdues, 
telles que le Bos prümigenius, dont les dimensions étaient des plus considé- 
rables, ont cela de particulier de ne receler aucune race domestique, si ce 
n’est le chien. On n’y rencontre pas en effet la moindre trace du bœuf ordi- 
naire, du mouton, de la chèvre, du cochon et du cheval. 

» On y observe toutefois le sanglier, et, ce qui est non moins particulier, 
l'huître, la moule et la buccarde comestibles ; enfin les quatre espèces de 
Vertébrés que nous venons de signaler. 

» Les amas d’ossements du Danemark sont disséminés dans plus de qua- 
rante localités différentés, et cela à des intervalles plus ou moins éloignés. 
Les plus distants de Copenhague en sont à 36 ou 4o lieues, et les pins 
rapprochés n’en sont qu’à 5 ou 6 lieues. Ces amas forment des tas si consi- 
dérables, que leur hauteur moyenne est de 3 à 4 pieds (0,97 à 1,30), et 
la plus grande de 10 pieds (3%, 24). Leur étendue n’est pas moindre parfois 


(1) Le grand Pingouin, que l’on trouvait naguère dans l’ile nommée Geirfugleskjer (ce 
qui veut dire île du Pingouin), et qui est située en Danemark, près de l'Islande, ne s’y ren- 
contre plus aujourd’hui. On ne le voit pas davantage ailleurs, quoique nos musées en ren- 
ferment quelques individus empaillés. 
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de r000 pieds (322", 6). Ces amas offrent partout les mêmes circonstances 
et les mêmes animaux. On y reconnait, outre les espèces que nous avons 
déjà signalées, le blaireau, la belette ( Mustela vulgaris), le chat sauvage, le 
lynx, ainsi que plusieurs grandes espèces de cerfs. Ces différents animaux 
ne se rencontrent plus cependant en Danemark ni dans la plus grande 
partié de Allemagne. l 

» La faune de ces grandes accumulations d’ossements est toute particu- 
lière. On n’y voit pas du moins des Pachydermes de hautes dimensions, tels 
que les éléphants et les rhinocéros, pas plus que les grands chats ou ours 
des cavernes et les hyènes. Ce qui donne de l'intérêt et de l'importance a 
cette faune, c'est que, contemporaine de l’homme, elle à été réunie par lui 
après s’être nourri des chairs qui en recouvraient les squelettes, les seuls 
débris qui se sont conservés Jusqu'à nous. 

» La raclure des ossements, constamment accompagnés par les instru- 
ments tranchants en diverses variétés de silex, rend ce point de fait extrême- 
ment vraisemblable. Il le devient encore plus par cette autre circonstance, 
que ces débris osseux ont été placés à dessein auprès de petits fourneaux 
contenant encore du charbon et des cendres. 

» Du reste, un assez grand nombre de ces débris ont été convertis en 
charbon; muis la plupart ont été évidemment travaillés par la main des 
hommes, surtout les bois des grands cerfs. Façonnés à l’aide d'outils, ilsont 
été parfois préparés pour en servir eux-mêmes, ainsi que l’indiquent les 
formes qu'on leur a données. 

» Les tourbières de la Suède présentent également des faits analogues. 
Ces tourbières recèlent en effet des restes de l’Ursus spelœus mêlés et con- 
fondus à des ossements de rennes et d’élans, quoique ces animaux ne s’y 
rencontrent plus et soient maintenant relégués plus au nord. 

» D'après les faits qui précèdent, bien des espèces animales, et l’on peut 
même ajouter plusieurs végétaux, se sont éteints à des époques historiques 
différentes, ou ont disparu des lieux qu’ils habitaient primitivement, et cela 
depuis l'apparition de l’homme. Les races perdues, considérées pendant 
longtemps comme se rapportant aux temps géologiqnes, sont loin d’avoir 
une pareille importance, puisqu’un certain nombre, loin de remonter aussi 
haut, se rattache au contraire à des époques récentes. 

» Il n’est donc pas étonnant de rencontrer, avec des races tout à fait 
éteintes, des débris de l’espèce humaine et des restes de son industrie. 

» Ilest toutefois une aatre question liée à ces phénomènes, et qui, malgré 
son importance, est encore à résoudre : c’est celle de savoir comment il se 
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fait que la plupart des instruments tranchants, ou les haches des terrains 
d’alluvion, appartiennent aux mêmes minéraux, quelque grande que soit la 
distance horizontale qui sépare les lieux où ils ont été disséminés. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la décomposition des fractions rationnelles 
et la théorie des résidus; par M. E. Roucré. 


« Quand j'ai donné, en mars 1858, le moyen de déduire du développe- 
ment d’une fraction rationnelle, dont le dénominateur n’a que des facteurs 
simples, le développement d’une fraction dont le dénominateur possède des 
facteurs multiples, je croyais le problème tout à fait nouveau. L'idée de le 
traiter m'avait été suggérée par la lecture de l’{lgèbre supérieure de M. Serret, 
où la question se trouve en quelque sorte posée. J’ai su depuis que le pro- 
blème était très-ancien ; il se trouve résolu, un peu longuement il est vrai, 
dans la thèse de Jacobi, ouvrage devenu très-rare, et qui m’a été commu- 
niqué l’année dernière par M. J. Bertrand. 

» Quoique ma méthode differe de celle de M. Jacobi, je saisis avec em- 
pressement l’occasion que m'offre la Note de M. Vieille pour réparer mon 
erreur historique. J’ajouterai d’ailleurs quelques observations. 

» Il résulte immédiatement de la définition seule des résidus comparée 
aux formules connues de la décomposition d’une fraction rationnelle F(x) 
que la portion du développement qui provient soit d’une racine simple, soit d’une 
racine multiple, est toujours égale au résidu de la fonction 


F(z) 


T— 2 


pris par rapport à la racine considérée. Telle est, sauf le mot résidu, la propo- 
sition empruntée par M. Vieille à l’Algèbre supérieure. Cette proposition est 
due en réalité à Cauchy (tome I* des Exercices d'Analyse); et si on veut 
l’admettre, il suffit de quelques mots pour achever la solution du problème 
proposé. 

» Tout revient en effet à démontrer le théorème suivant : 

» Le résidu d'une fonction quelconque | 


LL Fa) =), 


pris par rapport à la racine z = a de l'équation f(z)= ©, est égal à la limite 
DE 
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vers laquelle tend pour h= o la somme des résidus de la fonction 


(2) 


(2) (æ—a—pih)(x — a — pih)...(æ — a =p,h) 


pris successivement par rapport aux racines a + p,h, a+p;h,..., a +p,h. 
» Or le résidu de la fonction (2), relatif à la racine à + p;h, est, par dé- 
finition, égal à la moitié de 
1 


9(z)(z— 4 —pik) 
(2—a—pih)(z—a—pih)...(2—a—p,h) 


pour 2= & + p;h, c’est-à-dire à 


(a +pih meta + pih) 
Co || 8 (p) | EE pe 0"{pi) 
12 ri ei 


en posant 
(P— pi)(P — Pa)... (P — Pa) = 4(p): 


La somme des résidus de la fonction (2) est donc 


see RAT) P 
P HE ee A É Tare di PC) ee. D #() a+ 


p*7 (a) LR 
Haras AV 


En vertu d’un théorème connu, et qui résulte d’ailleurs de la décompo- 
sition d’une fraction dans le cas de facteurs simples, on a 


— OÙ OUR 
9" (p) 
pour £ où nee 1: 
» Le second membre se réduit donc de lui-même à ses deux derniers 
termes; sa limite pour k = o est donc enfin 


Had: 


g" (a) 


113.: en 


qui n’est autre que le résidu de la fonction (1) par rapport à a. 
» Tel est, ce nous semble, le vrai point de vue; la solution est courte, 
facile ; on n’emploie aucun principe étranger à la théorie même des fractions 
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rationnelles. D'ailleurs le nouveau théorème que je propose est important 
en ce qu’il permet de simplifier la théorie des résidus. On sait, en effet, que 
dans les démonstrations de cette théorie on distingue deux cas, suivant que 
la racine considérée est simple ou multiple : le premier cas est presque tou- 
jours intuitif; le second, qui en général exige seul des développements, 
serait supprimé partout si l’on démontrait au commencement de la théorie 
la proposition qui précède. » 


M. Dumas met sous les yeux de l’Académie un casque en aluminium exé- 
cuté par les soins de la Maison Delachaussée avec le concours de M. Mou- 
rey, pour le service de S. M. le Roi de Danemark. 

D'après ces habiles artistes, cette pièce, remarquable d’ailleurs par sa 
richesse, est destinée à montrer que l’aluminium peut recevoir un bruni 
comparable à celui de l’argent; qu’il est propre à recevoir toutes les appli- 
cations de la dorure galvanique; enfin, que les soudures les plus difficiles 
sont susceptibles d’être effectuées solidement sur des surfaces plus ou moins 
étendues de ce métal. 

Ce casque pèse 700 grammes. Eu laiton, il eut pesé 1700 grammes. Sa 
résistance, plus faible que celle de la tôle d'acier, est supérieure d’ailleurs 
à celle du laiton. 


M. Durraup prie l’Académie de lui faire connaître le jugement qui aura 
été porté sur un Mémoire qu'il lui a précédemment adressé concernant le 
prix des grains à Poitiers depuis trois siècles. 


Ce Mémoire à été, conformément au désir de l’auteur, compris dans le 
nombre des pièces admises au concours pour le prix de Statistique de 1859, 
concours qui n’est pas encore jugé et dont les résultats ne seront rendus 
publics que dans la prochaine séance annuelle. On en informera l’auteur. 


M. H. Bossaarp annonce qu’un appareil dont il avait fait l’objet d’une 
précédente communication est exécuté, et qu’on peut le voir fonctionner 
dans les ateliers de MM. Ridinger et Lambest. 


Cette Lettre est renvoyée à M. Morin, Commissaire désigné pour les pré- 
cédentes communications de M. Bosshard. 


M. Bouvier propose une explication qui lui est propre du fait avancé par 
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M. Babinet sur la tendance des fleuves de l'hémisphère nord à ronger plus 
leur rive droite. 
(Renvoi à M. Babinet.) 


À 4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. ÉLDLE: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 28 novembre 1859 les ouvrages 
dont voici les titres : 


Description des machines et procédés consignés dans les brevets d'invention, de 
perfectionnement et d'importation dont la durée est expirée, et dans ceux dont 
la déchéance a été prononcée; publiée par les ordres de M. le Ministre 
de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics. Tome XC. Paris, 
1859; iu-4°. 

Description physique de l'ile de Crète; par V. RAULIN, 1° partie. Bordeaux, 
1859; in-&°. ‘ 

Statistique géologique du département de l'Yonne. Statistique générale par 
V. RAULIN, d'après ses propres observations et celles de M. Leymerie, avec la 
carte géologique du département ; par A. Leymerie et V. Raulin. Auxerre, 
1859; 1 vol. in-8°. 

Catalogue de la collection de roches du département de l’Yonne bio au 
musée d'Auxerre; par V. RAULIN ; br. in-8°. 

Cours de Minéralogie (Histoire naturelle); par A. LEYMERIE. 2° partie. 
Paris-Toulouse, 1859; in-8°. 

Plans des maisons centrales de force et de correction de l’Empire français, 
réunis et réduits à l'échelle d'un millimètre, avec légendes et tableaux du cubage 
des habitations ; par M. PARCHAPPE, inspecteur général du service sanitaire 
des prisons; in-8°. | 

Statistique médicale des établissements pénitentiaires de 1850 à 1855. Maisons 
centrales de force et de correction. Rapport à $. E. le Ministre de l'Intérieur ; 
par le même, Paris, 1859; br. in-49. 
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Du siége commun de l'intelligence, de la volonté et de la sensibilité chez l'homme. 
par le même. 1"° partie. Preuve pathologique. Paris, 1856; in-8°. 

Études sur le sang dans l'état physiologique et l'état pathologique; par le même; 
1e", 2° et 3° Mémoires; 2 br. in-8°. 

De la folie paralytique et du rapport de l'atrophie du cerveau à la dégradation 
de l'intelligence dans la folie ; par le même. Paris, 1859; br. in-8°. 

Guide pratique de l'âge critique ou Conseils aux femmes sur les maladies qui 
peuvent les attaquer à cette époque de leur vie, etc. ; par M°° V. MESSAGER. Paris, 
1859; 1 vol. in-18. 

L’Aylantus glandulosa ou le Vernis du Japon et le Bombyx cinthia (1"° édu- 
cation), compte rendu ; par M. ROUILLÉ-COURBE. Tours, 1859; br. in-8°. 

Sur l’industrie de la soie en Algérie et sur le ver à soie du Vernis du Japon 
introduit en France et en Algérie par M. Guérin-Méneville. Communication 
faite à la Société impériale Zoologique d'acclimatation (comité de l'Algérie); 
par M. RouCHER; À feuille in-8°. 

Catalogue des végétaux et graines disponibles et mis en vente par la pépinière 
centrale du gouvernement au Hamma (près Alger), pendant l'automne 1859 et 
le printemps 1860. Alger, 1859; br. in-8°. 

Dictionnaire français illustré et Encyclopédie universelle, 88° et 89° livr. in-4°. 

Mémoires de l’Académie impériale de Médecine. Tome XXIII. Paris, 1859; 
in-4°.. 

Mémoires de la Société de physique et d'Histoire naturelle de Genève. 
Tome XV, 1"° partie. Genève-Paris, 1859; in-4°. 

Annales de l'Observatoire Physique central de Russie, publiées par ordre de 
S. M. T., sous les auspices de S.E. M. de Knaijévitch, ministre des finances et 
chef du corps des ingénieurs des mines ; par A.-T. KüPFFER, directeur de l'Ob- 
servatoire physiqne central, année 1856. N°% 1 et 2. Saint- -Pétersbourg, 
1859; 2 vol. in-4°. 

Compte rendu adressé à S. E. M. de Knaïjévitch, ministre des finances, par le 
directeur de l'Observatoire physique central A.-T. KuPFFER. Année 1857. 
(Supplément aux Annales de l'Observatoire physique central pour l’année 1856.) 
Saint: Pétersbourg, 1858; br. in-4°. 

Jnstrüction pour l'usage du spiritomètre. Saint-Pétersbourg, 1859; br. 
in-8°. 

Discurso... Discours sur les phénomènes de l'électricité atmosphérique, pro- 
noncé par Don Manuel Rico y SinoBas à l’Académie royale des Sciences de 
Madrid, Madrid, 1858; br. in-8°, ‘ 


( 868 ) 

Memoirs . .. Mémoires de l’Académie américaine des Arts et Sciences. 
Nouvelle série, vol. VI. part. 2. Cambridge et Boston, 1859; in-49. 

Proceedings... Procès-verbaux de l'Académie américaine des Aris et Sciences. 
vol. IV, feuille 12-31; in-8°. | 

A manual... Manuel des machines à vapeur et autres forces motrices; par 
M. W.-J. MACQUORN-RANKINE. Londres et Glasgow, 1859; in-12. 

Det Kongelige... Mémoires de l’Académie royale des sciences de Danemark, 
5° série, partie des Sciences naturelles et mathématiques, vol. V, 1° et 
2° parties. Copenhague, 1859; in-4°. 

_ Oversigt.. Comptes rendus des séances de l’Académie royale des Sciences de 
Danemark, pendant l'année 1858; publiés par M. FORCHHAMMER. Copenha- 
gue; in-8°. 

Programm... Programme du 25° anniversaire de la fondation de la haute 


école de Berne, 15 novembre 1859; br. in-4°. 


ERRATA. 


(Séance du 14 novembre 1859.) 


Page 520, ligne 24, après surfaces planes ajoutez perpendiculaires à l’axe. 
Même page et même ligne, au lieu de sphériques, lisez et de surfaces sphériques dont le 


centre est situé sur l’axe. 


(Séance du 21 novembre 1859.) 


1 2 o3 rue ne ; 
Page 766, ligne 16, au lieu de — É Ce R RE EE relais g{ati)(2gchai) 
M q 2.3 qg 244 
Page 767, ligne 16, au lieu de p— 2; lisez p — 2. 
6,282 _ 6,28V2V 


Page ligne 23 en descendant, au dieu de EE is 
86 779» "6 86400*< 9,809 ? 86400*< 9,809 
Même page, ligne 26 en descendant, au lieu de 22 secondes, lisez, 2,2 secondes, et au lieu 
de x minute, Lisez 6 secondes. 
Page 706, ligne 13 en remontant, au lieu de Commission des prix de physique expérimen- 
tale, lisez Commission du prix de physiologie expérimentale. 
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